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POELES NOUVEAUX.

ESSOUSSIGNÉSviennentdenrecevoir deplusieurs

Fonderies des Etats-Unis, rntr'autres de celles de

St. Albans, Try, Albanyi et Plattsburgh, Outre leur as-
,srtinent eoaptet ordinaire, une grande variété de

pOELES sur des modeles nouveaux et approuvés, de

toutes espices comprenant des cylindres pour bruler du

bharbon et du coke, des Poles )tîuanarur, Vicory, For-
mec, Tray e Air light, etles rélèbres Ps/l' de cutme t

mdedate d leîIck, podtes de salon grille, Pnotelow
xUrsery Sore, les compagnons d'ilyrer, prèles de sAlles
ir tught, a air tempéré, et richemrent ornés. Les

ilea pattités de Buck et les poles Air higit de Tny,
sint adaptés également à brlrer du bois, du charbon nu

coke, et eont vendust dàl'essai. pour un mois. I ne

faut que s'en servir pour en être satisfait. Let paeles
de salons', lir tight, (de différent patrons et grandeurs)
sont d'un fini parfait, d'uîe appurauce chaste et belle,
embellis par des ornements de bot got et uperieurs en

qualité et sous le rapport de la forme à tout ce qui a ja-
mais été offert en ce genre nur le marché. Ces poles de

usons nit vraiment des meubles élégants et à bon mur-
cié et coUme ils sant conrstruits sur le pricipe de, Air
uighI, ils sont expressemnit calculés pour onner beau-
nup de chaleur arec teu de combustible. La quantité
d'ouvrage en relier, augmente la surface rayonnaite de

anière à lui diner lée double du pouvoir d'un pole de

mmte dinesinii coistruit si l'ancien Plat.
Les cylindres pour brûler le charbon ou le coke pour

de passage', anti-chtmbres ou burraux etc., toit simples
de construction, joignant t la fois, l'élégance, la beauté

du travail, t'économic du charbon, et la durée ; une
vite est respectueusementtollicite.

BARRETT & ItAGAIt,
23 Octobre. ti109 rue St. Paul.

AVIS
An.c )lrrlamants pour les prres par la l/brillion

dansui u is-Cuult, dont l s. su s soul rtcopris
dans lia tCédult publié rans la Ga:ete du Canula
endle du I odubre I&6.
Bureau du ItecveurU Générai

Mlontréal, 9 otobre, 1846.t
JJE Itic suns oe:usEraL est autorisé d'émauier de

DiutnNsunE besraclables dans vingt anné s pour
liquidetr ce pertes, rn sîmiaes qui ie seront pais moindres
de sint.ftcuig Luis courut, portiant itérét, à s r
cent par u, comunt il est pcurvu par l'acte 9e Victoria,
chapitre li5, payable par chaque aimée le preimierJsnivier.

On retuiade aux individus dont te réclamatirns
Anit au dessous de la samtoir -dessus sptécifiée. te s'.lmir
pluiirin de fit rmrî-e tm'oînuîtaut muuîîuuuuîuuîn des Débei-
turps qui vont être émnés.

I ct. 18 16.
t" iLes journaux anglais et fsrançai tade lntréal

publieront cet avis pendant deux semaine.

Sites de Moulins le prix.A VS cnt par les présenies donné que Trois Siuts de
i de Prix, sur le cuial de .achine, aotir:

ttua situé sur le côté udi lu bssin au deius du lork
n.2, nuarqué surle plan u. 10 et 11 et l'autre sur le aoté
erd di tockr t. 2, seront vendu par enteun i blic uliu.
reau dei Travaux ublicE, le 20 NOVENt-
BitE prochain, à M uit.

Le plan du terrain et es plans et divis relatiftà la ma,
uiere de tprende l'est, &c., pourront treus à ce tutretn-
Ir et apres le Premier Nuîsemîubrî', auquel teupa oit pourra
oUteuir terute autre informaion de l'achat.

Ses lots stot particuliéreinent bien adaptés à la cons-
tructions îe Aiutiiins à Farine, uai de Nasufacturees, étant
dans la Cité, nur les Bassins du Canal et de facile acce.,
tant pîe terre que pare au. La chute au niveau ordinaire
du fleuve sera, pour les lots 10 et 11e, d'environ 20 pieds,
et au lacks . 2 de 13 pieds, avec une quatité considéra-
lie d'eau à chacunif lueur fuire uinarcher des Moulinu.

Par ordre,
TiIOS .4. BEGLY,

Bureau des Travaux Publins,
lontréal, 20 oct. 18-16.

Vente de Terres a

S ERONT VENDUaES, à la piorte de l'église parois-
1 tiale de Varennes hMercredi a QUATRIEÈME jour
de Novembre prochain, a dix heures du tieLin, " une
Terre de quatre arpents et deux Perches environ île
tront sur quinze arpents de profendeur située dans t'ile
Ste. Thérese. paroisse de V'rennîîes; avecune uaison,grange et étable dessus comtruits et ussuite portion de
erre située dans la grande lt de Varennes, dani le futive
t. Saucret, de deux arpents du frontc ui environ sur
la profondeur qu'elle peut anir," ces terres appartenant
aux Demoiselles Ayeu-dit-ttatu.

THOMAS PEPIN, Prétre.
Boucherville 16 octobre. Procureur.

'l VENDRE PAR LE SOUSSIGAYS.

16 TONNES itm Jamaiîue,
10 Bariques Brandy Martel et IHIenonsy,
10 dite Gin de Keupa,
40 Balles Bouchons,
50 Quarts Vinaigre,

100 Caisses Chandelles de Damoulin et Supermuarceti.

DESRIVIERES et DEMSEY.
No. 28, Rue St. François Xavier.

bontréal 23 Octobre 1846,

FEUILLETON DE LA RElUE CANADIENNE.

ANTOINE ESEII.
LU .MflOY X.Mt.

Tout le monde ne croit pas aux merveilles du
magnétisme ; mais tout le tuntîde s'intéresse,
lieu ou beaucoup, au' phénomènes magnétiques.
La France, qui est ien le pays de soutes les
chosres contraires, s'avisa un joutr de voir, dans
le médecin Antoine Mesiier, tnit charlata ou
un sorcier véritable, comme elle avait vu na-
guère, dans l'Ecosais Lawr, un aventurier et
un fripon.

Aujourd'hui, grâce à îles travaux historiques
'or la régence, le célèbre financier n'est plaso
qu'un homme de génie qui est mort pauvre,
hotînëte et déshonoré ; gràce à les travaux
scientifiques, le médecin le Vietne, le chef de
la fameuse société de l'H/arnrtnie t'est plus
qu'un docteur savant. ti théoricien rempli
d'audace, qui votluit trouver, à tort Oi à railion,
,lats l'influence ties plaiètes sur le corps hu-
main, un flîide r.inmmun, un agent universel,
applicable à la medecine pratique ; voilà toutt.

L'art de guérir, à l'aille de l'attouchemîent,
île la fui et de la volonté, puissance mystérieuse
quite Mesmner appela le magnétisme animal,
n'est pas tine invention rêcent que l'on doive
attribuer aux théories et aux spéculations dit
dix-huitième siècle. Wolf, uniti îes partisans les
plus éclairés et les plus éloqueins dt magn-é.tismte, a cherché les preuves de sn antiquit
dlats les imystères de la religion païenne, dantî
lea rites, dans la consultation des oracles, dans
les inspiruions extatiques île la Pythie, et jus-
que dans les attitudes, dans les figures, dans
lus signes symboliques des biéroglyphes égyp-
tienis.

Enfin. il y a dans la pouiisiôro des bibliothe-
qItes des milliers de volumes dont les détails
précis rejettuent l'origine du magnétisme nussi
loin que l'origine des nations, dans l'obscurité
des siècles, dans ce que l'histoire appelle la nuit
des tempn'.

Le voyage de Mesiier à Piris eut lieu en
1778: coumue Law, doni je parlais tout à l'heure,
Mesier apporta en Pru nce les mrveilles d'ut,
5ytèmei ldont perenie en Eirope n'ar it voulut
retoinaître l'influence et les bienfaits ; Law
réussit à la cour du régent à peu près par les
moyens extraordinaire, qui provoquèrent un peu
plus tard le triomphe de lelesmter anus le règne
dt ILuiis XVI.

Il y cut, dans l'engouement inspiré par ces
deux hommes, à îles titres si ditérons, titi fan-
ttatiquIe. tiu vertige et de la magite ; les tripla-
tuigs fitbuleux de la rite Quinîcaipiutix avaient
fait tout à coup, d'un fitnancier inconnu, un
ministre, titi grand seigneur, tim acadeiiîcien,
le mutitre île tote la noblesse, le preitîr lier-
suîîîluuge dut ro-attie ; les appsreices féeriques
de l'école nesmntiutenne à Paris, oui 1784, firent
à l'instanît, d'unîa pauvre savant d'Alleiagnîe, tuit
millionnaire d'abord, un oracle autique, utnle itn-
telligenuce surnaturelle, un bienfaiteur presque
divin de l'humamté tout entière.

Lawv et Mesmtuer comprirent admirablement,
selon moi, Paris qui était toute la France : I 't
inventa tirs richeses dignes des .fille et ?ne
.uits, en s'adrassint à l'avarice, à J'égoïsme
et à 'ambition ; l'autre imagina udes frivolités
mitaculeuses, etns'alresstt tour à tour nu
désmuv'rement à la ferveur religieuse, à la cu-
rioité, aulx préjugés et à la mode. Lav in-
venta l'Eldorado I Mississipni, on révant sans
doute, comme Smith, à quelque inagnifique
théorie île la richesse des nations ; Mesner iio-
gina les farandoies convulsives autour du ban-
quet magnétique eut songeant à l'avenir d'une
stience nouvelle, étayée par des principes et
fondée sur la philosophie.

Quelques mois avant son entrée triomphale
à Paris, lesier n'était qu'un simple étudiant
île Vicine, un discille sas:du de Swicten, un
jeune homme tout plein d'une exagération spi-
rituelle qui allait jusqu'à Il'exaltationu, jtusqut 'à la
violence : c'était, comme l'ont lit ensuite ses
cotis un pauvre maludo qui avait la fièvre toute
l'année. e

A cette époque île sa première jeunesse,
Mesmer s'occupait déjà <le nombreux travaux
et île tentauives scientifiques, en s'appuyant des
expériences de 'astronomie Maximilien Stelle ;
il obtint bien jeune encore la degré du doctorat,

.et ce fut dans sa thèse inaugurale qu'il essayn
d'admettre, pour la première fois, l'hypothèse
d'unlo ituilequi faut di'alorl, pour lui, l'électricité,
et ius -tard le fluide magnétique ; on peu 'Je
temps le nouveau docteur devint un médecin l
inspiré, un savant illuminé, lun magnétiseur1
infatigable ; on lui attribua des cures merveil.
leuse, et les médecins es confrères, fatigués1
d'entendre vanter ses recettes infaillibles, en a
guise de panacées, le combattirent et le repous-a
sèrent comme un imposteur, en l'accusant de a
déshonorer la inûédecine, peut-être parce qu'il

guérissait s'a mittalsale ; hientôt Mesmer ne fut
plus à V u titi ducteur universitaire, mais ut
empirique tn un ianure, un fou ou titi misé.
rable.

La 1rericu i ie fit tu'aougmiuenter encore les
croyaces, et, si je puis li dire, l'illumination
du jeune rveur ; une perite scéne de magn-
tisme, eut présence de toute la population vieil-
noise, jouée de bonne foi par M.esmer ou pré-
parée par lui à l'avance, donna lotit à coupi
son no::: et à son crédit l'éclat équivoque d'une
singulière a urétîle. Mesmer se promettaittut soir
soi les magnifiques omtbralrges du P ar.eu-
bliant pour tluelques heures les hallucinations
de ses longues veilles ; son impatience était vi-
sible : il frappait du pied avec une sorte île co.
lre, il 'arrêtait soudainu, il iinterrogi'ait de
l'oil les groupes de promeneurs, ru cnnuait
à marcher çà et là, dans tutue agitation bien ap-
parente; il ressemblait ainsi à 111%untutatit qui
souire dans l'horrible purgatoire de lttutiute.
à l'affèt d'une helle maitresse, et regrettant,
avec Pleure dut rendez-vous qui s'envile, du
temps et des plaisirs peruts !

Eh bien ! ilesner était précisément anau-
eux, amoureux d'une grande damIe ; jamais il

tue lui avait prlé ; mais il la voyait de loin,
chaque jouir, et en ce moment encore il le re-
cherchait dans les allées du Prater et stur les
batrdhs du DarsinIbe.

Alesier s'en netournait déjà titi côté de la
ville, bien chagrin, bien nullhureux, lorsqu'il
aperçût, su détour d'untî umassif de verdure, tine
jeune fille assez jolie, moais pauvre, faible, chié-
tire, ialade ; il la regarda fixement, et la jeune
fille, immobile aussitôt, baissa les yeux. Uie
pensée subite, bizarre, illumina l'esprit du don-
teur : le dieu de la nciene occulte venait de lui
parler, et Mesmuter s'élança suie le trépied île
l'oracle... en d'autres ternies, il s'approcha de
la jeune fille et lui prit doucement la main :

- Vouta pouvez, lui dit-il, me rendre un
grand scivice qui ne coûtern rien ivotre délira-
tese, à voire honneur ; vous tue semblez pau-
vre. et je suis riche, par rolnrtisisonu ; vouis ne
semblez maluade, et je suit nedecin : faites ce
que je désire, et je vous aiderni le ma fortune,
de tes conseils, de mon talent. .

- Que dois-je faire ? rpondit la jeune fille
en tremblant.

- Asseyez-vous là, sur ce batte île pierre, et
regardez-moi bien !

La jeune fille s'étant assise, se mait à cena-
templer Mesnier qui, debout devant ille, abusor-
bait chacuin ie ses regards, dans une peni'èe
touujoîurs tenttdue, toujours la même,tir u profit
d'une volonté obsti née, tenace, inflexible, inexo-
rable, - puis il promena ies deux tinus, à
distance, sur le front, le visage, la poiitrine et
les bras de la patiente, tantôt par un motve.
tent calme, endoyaint et harmonieux, initôt

par un mouvement alrtie, interronmpu et sac-
cati : les veux de la jeune fille se fermèrent et
se rouvriret bien des fois, en ]tti contre la
fasscination qui les dominait ; au lbout de quel-
uqtues uminutes, la pauvre entfantvera deslarmes
qui allèrent se perdre dans les joies naïves d'uno
sourire, et en fît, rejetatnt tout à coup sa tête cn
arrière, elle lrmit !...

Elle vennit d'entrer dans le sommeil magn.
tique, dan le somnnmbuulisme.

Pur Mesuner, le soinnmululisme n'était en-
coreo un phénomène prérieux qu'à la conditiuon
de surexciter et de produire, dais le sujet nom-
naimbule, d'uitres phénomnes et d'autres pro-
diges : la clairvoyance,la vision, l'extase.

- A quii pensez-vous ? demanda Mesmer à
la ieune tille endormie,

- Je pense, répuondit-elle, à votre inquiétude
de ce soir.

- Voue savez don que j'ai cherché quelque
chse dans le Prater?

- Je sais que votusy avez cherché quel-
q'un..
- 1litvez-vouts ume dire oui il est en ce mo-

ment 1
- Je vous dirai où elle est..
- Ehl bien ! où est-elle ?
- Attntilez... Non ! non... je ne peux pas...

je n'y vois pai...
- Allons ! regardez encore, près de vous,

loin de vons upartout : j'ai besoin de savoir où
est cette daine...

- Ah !... s'écria la somnambule, je l'ai
vue !... elle est au théâtre impérial...

Un long murmure de surprise, d'incrédulité
ou d'admiration s'éleva dans tutu cercle iunîîuenuse
de promeneurs qui se pressaient au spectacle
de cette expérience magique, et lue .lesmer
n'avait point daigné apercevoir jusque là.

Le magnétiseur réveilla la jeune fille, lui
glissa dans la rnain quelques pièces d'argent, et
s'en alla bien vite au théâtrn uimpérial, ou il put
contempler tout à son aise la belle dame de ses
pensées.

Peu de temps après cette scène que le hasard
avait rendue publique, l'on frappa un matin ai
la porte du médecin Mesmer, au nom d'une
infortunée,d'une malade indigente qui le sup-
pliait de venir à elle, dans l'espérance, dans la
certitude d'être guérie par lui seul ; Mesmer
accourut aussitôt au chevet de an cliente, et il
reconnut sans peine la jeune fille du Prater.

A l'aspect d'un état désespéré, d'une souf-
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francs sans remède, il voulut essayer de dé- ietauté, l'intelligene, la force et la vie I.
mentir, de renverser les prévisions de In téde- Aussi, pour Mesmtter, ce noble et naïf enthou-
cine, et il jura de ae consacrer, ivec la foi d'un siaste, ce dut être une affliction bien vive, quand
apôtre, à la guérison, ou plutôt à la résurrection il entendit un jour Marguerite lui confer, avec
de %ette enfantabandonnée. quelque embarres, son projet de quitter Vienrie

C'était ldans les premiers jours de l'automne ; et de retourner dans son village; il eut beau
chaque soir, à l'heure où les feuilles et les utn- dire et beau faire, Marguerite fut iiexorable'¡
Indes s'en vont plus vite, Mminer emmenait la elle voulait absolument partir.
jeune fille dans une petite chambre isolée qui - Ma foi ! pensa Mesmer, voilà qui est
laisiait voir, à travers les vapeur smélancoliques étrange ; c'est un secret que l'on me cache,
du Danube, du grandes nappes de verdure st- sans doute : voyons si je pourrai le surprendre
tristée et des paysages qui se désolaient déjà ; et le dérober !
le magniliseutr s'emparait alors de cette imagi- Mesmer avait raison ; la soneambule fut
nation frappée, de cet esprit fragile, et il en jail- moins discréte que la jeune fille, et yoici les
lissait à smit gré des miracles qui lel'rayaient charmantes confideices qu'elle laina-éebapper
lui-mmiie : c'étaient les visions les plus péné- en dormant:
trantes, l'extase la plus luoide, une clairvoyance - Marguerite, quapd partez-vous?1 lui de-
adiirable. manda son amti.

Au for et à mesure de ces prodiges, opérés à - Le jour où je me sentirai du courage.
l'atde de cette absorption mentale, de cette - Il en fhut beaucoup pour partir?1
machine neuîmatique invisible appliquée par - Bien plus qu'il ne vous en faudra pour me
la volontté seule et subie par une autre volonté, quitter.
la nature piysique de la jeune fIle, si triste et - Comment cela ?
si chétive, se développa soudain, n se renu- - Où vous restez, vous aimerez quelqu'un
velant, comme la chrysalide qui se dépouille et oùje vais, je n'aiuerai personne.
qui seant I'apillon ; elle était faible, elle devint - En revanche, Marguerite, pour peu que
forte; elle était presque jolie, elle devint tout- l'on vous connaisse, on vous aimera!
à fait belle : elle était mourante, elle se sentit - Ceux qui m'ont connue beaucoup m'ont-
vivre, ou plutôt elle se sentit renaitre à la vie ! ils seulement aimée .

Cette guérisn si rupide, ri comiip!ute, fut un -- Marguerite, si j'allaisavec vous dans votre
double triomphe dans la penisée de Mesmer : la villaget
santé d'une charmante femme était déjà quel- - Hélas ! voulez-vous m'empêcher d'y ail-
que chose d'heureux pour le coeur de 'homme ; ]er?
les merveilles observées pendant toute la durée - Notre séparation à jamais est donc indis-
du traiteitment magnétique furent une grande pensable ; pourquoi 1
joie, itne sublime espérance pour l'esprit dii - Parce que notre réunion pour toujours est
médecin, du siavant et du novateur, imponsible.

Memmer venait de recevoir unei nouvelle bin - Et si je suis malheureux de votre absence?1
importante : il allait revoir un ce ses parnes, -Je revindrai.
un oncle, je crois, enrichi tiens les spéculations - Quand ?
enlîoninles, et dont le retour en Alletmagne pro- - Et si je vous aimais?1
mettait nu doteur prsécuté le marche-plied de - Si je vous aime!
la fortune, l'utile piédestal île l'indépenîdance. - Dites-lu mai !
Le meime jour, il devisait avec son namie la Alors il s'agenouilla amoureusement, aux
somnnanîbale, et sans lui cnfier le vrai ootifde pieds île Marguerite qui dormait toujours; il a'ex-
ses espérances, il lui disait tendrement: tasia levant cette belle flle dont il se voyait,

- Marguerite, avant un mois peut-âtre je se- avec orgueil, le créateur et le maître: comme à
rai riche, et il faut que vous le soyez aussi ; l'artiste amoureux dle la fable, il sembla à Mes-
cette jolie nmaison où je voia ai rendu la santé, mer que son souille venait de former une beauté
le oenheur, la vie, je veux qu'elle vous appar- céleste; il lui sembla qu'aux feux de ses ce-
tienne : la voulez-voîts, Marguerite1 gards, le sang avait coulé dans les veines d'une

Et Marguerite suriati, cin rouîgisant, comme idole immobile ; il crut la voir s'agiter d'abord,
une malheureuso qui oublie sou chagrin et ja se pencher vers lui, le regarder et lui sourire ;
putivr"ué. - Lieutre venue, la niinsiiltatitiu en murmrant: M Voici 1... je marche, je par.
tqtuotitdienne comm]nhetnça : la jeune fille s'enlor- le, je pense, j'existe et je t'aime I
suit sous le regard fascinateur de Mesmer, et les Au môme instant, Marguerite se réveilla ; el-
phénomènes reparurent îe plus helle. le vil à ses pieds Mesminer qui la contemplaiten

- " Oh , ! 1e jesuis etnt: lrin in m.silence; elle loi tit d'une voix cadencée, evec
naiimu ldans on extaie mingnigle ; vtre anie charmante musique:
parent, voit saz ?... Votr nitîl- le milin.t- - Ami, pourquoi t'agenouiller?1... Je te plais
tîaire a quitte Surinamt pour revenir en Aile- donc ? Suis-je bonte, jolie, belle, dis7- Pour-
nagne ! quoi pleurer ?... Est-ce que tu m'aimas -.

- Mon oncle ?... Qui tanc vous l'a dit? Pourquoi prendre nia main dans la tienne? Esf
- Persinne ; mais je le vois bien : tenez ! ce que iiu veux la garder1- Ami, si ce n'est là

dans ce moment, il s'embarque à bord du Ste- qu'on beau rêve, relève-toi bien vite et je parti-
t/huder, le mps est timagnifique et le temps rai !
propire ; les voiles se gonflent, la mer est su- M'tsner ne voulut pas se relever; mais, à ge-
pirIe et le ciel tot bleu; h t! le benu navire ! notîx devant elle, les mains jointes, plein d'a-
rutoilite il giie, comme il vole !... c'est une iè- mo1 sur, d'admiration et de respect, il tourna vers
cite ! c'est ltn siiieniu !. Boit voyage ! Marguerite des yeux qui la suppliaient, sans

Sur l'insistance obstinée du mngtuétisetur, la doute afin de 'empécher de partir.
somnambîluîîle se mit à suivre sur l'Océan le brick Les biographes n'ont jamais rien dit de cetta
lhollanlis qîui portnit les affections, les espéran- scène, et pourtant ce fut ainsi que Mesier de-
tes et In fortune le Mesiner. Rien t'échappa manda sa jolie femimeen mariage.
à cette vue lointaine et inerveilletîse : Margite- La pauvre somnambule ne fut pas long temps
rite retraça, l'ueil tourné vers cette immtensité heureuse, de ce bonheur qu'elle avait tentrévé,
qu'elle voyait sans doute, les moindres accidens tnt désiré. En 1776, elle accompagnait son
de la traveriée, les ntuiti-lvres les plus précises, mari dans ses voyagea scientiiques; son état de
les détailsîles plus techlniquîea, commîne autrait pu faiblesse et dle langueur la força des'arrêterdans
le faire un innrin écrivaînt a jour et à l'heure, un canton de la Suisse : de nos deux voyageurs
sur le pont d'un navire, les observatiniis ofiiciel- amoureux, Mesmer seul se remit en route pour
les deson journal. venir visiter la France, après avoir enseveli

Tout à coup, la figure calme et rayonnante Marguerile dans le modeste cimetière de Frauen-
do Marguerite se contracta pur un mouvement fulI.
de surprise et de douleur ; un nuage d'inquié- Plus tard, bien vieux et fatigué de l'incrédu-
tuile passa sur mont front, comme si, à la même lité des hommes, Mesmer se retira, pour y mou-

titîtîte, le ciel se fût assombri à quelque endroit rir, dans le canton de Turgou, où reposait déjà
le l'Océanî ; elle regarda fixement devant elle, as femme ; il y mourutten 1815, en recomman-
se pencha pour mieux voir, et saisissant la main dant à ses cliens, à ses atis, les destinées futu-
le Mesmrer: .res i iesmérisme.

-Quel temps affreux ! murmura-t-elle ; quel Quelques heures avant sa mort, un incrédule
orage ! quelle tempête ! quel horrible fracas !... osa dire, au chevet du matrequ'il étais difficile
C'est la foudre qui éclate !... quel incendie ! le croire à ce que rien encore n'avait pu oxpli-
quelles flammes !... et pas assez d'eau dans la quter, - Mesner se leva, et d'une voix inspirée,
tîter pour les éteindre L... Dieu soit loué ! le feu comme Socrate quand il pressantait l'avenir du
disparait dans les végues : les voilà sauvés !...nmonde et l'immortalité chrétienne;
Où sont-ils donc ?... Plus le flanîmes ! plus de - Amis, s'écria-t-il, les amours créent après,
navire !... plus rien que le <iel et les lots !... Dieu, sans deviner le mystère de is vie !Il faut

Ait réveil de la somnambule, Mesmer n'eut croire au magnétisme, sans avoir su l'approfon-
point le courage de lui raconter le spectacle de dir, comme l'on croit à la créations et à la muort,
son effrayante vision ; il attendit, astis Iésespé- sans avoir su les expliquer!...
rer encore. Au bout de quelques semaines, on L'homme qui mourait ainsi ne méritait pas
apprit à La Haye la perte du Stotouder, que assurément d'être comparé à des charlatans c.
la foudre avait incendié, en vue du cap de lfbres du dix-huiliéme siècle.
Bonne-Espérance. On a cependant réuni plus d'une fois, pour

L'inîtimité de Mesmer avec Marguerite de- les condamner aven le mMeo dédain, avec le
vait étre remplie de charme, de profit et d'in- mêne mépris, ces trois figures listoriqusa: Ca
térét pour le jeune docteur; il voyait, il admi- gliOstro, qui était un vil escapteur; lecepsto
rait en elle le résultat magnifique de ses convie- Saint-Germain, qui était un audacieu* aien'u,
tiens, de ses idées et de a science ; pour rien rier; Meaiser, qui était un savant,,un philoqo-
nu monde il n'eût consenti à la perdre, à l'a- plhe, un enthousiaste, us homme de génie
bondonner; elle était à ses yeux l'ouvrage
fréerique de son génie, sa création et son ait- ois Liu
fant : après Dieu tic lîi avait-il pas donné la '


